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BILINGUISME ET DIGLOSSIE DANS LA RÉGION MONTRÉALAISE 
Depuis une vingtaine d'années les recherches sur le bilinguisme 
ont fait ressortir les aspects sociologiques et juridico-politiques 
du bilinguisme par le biais du bilinguisme collectif, d'une part, et 
du bilinguisme institutionnel, d'autre part. Nous connaissons bien 
les aspects linguistiques du bilinguisme (interférence de la langue A 
sur la langue B sur le plan phonique, syntaxique ou lexical ; degré 
de bilinguisme allant de la possibilité, pour un locuteur, de comprendre 
une deuxième langue jusqu'à la compétence égale dans deux langues) et 
ses aspects psychologiques (processus d'acquisition d'une deuxième 
langue, conditions d'apprentissage en fonction de l'âge, de la relation 
structurelle ou génétique de cette deuxième langue avec la première, 
de la motivation et de l'attitude du sujet envers cette nouvelle 
langue, etc.). 
Or, qu'il s'agisse de bilinguisme individuel ou de bilinguisme 
collectif, la deuxième ou la troisième langue apprise est une voie 
d'accès à une autre culture et à un autre groupe ethnique. Dans une 
nation où deux groupes linguistiques ou plus" sont en contact, cet 
"accès" à l'autre groupe répond à des besoins créés précisément par 
cette situation de contact. 
C'est à partir de ce caractère fonctionnel des langues que la 
dimension sociologique du bilinguisme est abordée. L'histoire nous 
démontre que lorsque deux groupes linguistiques sont en contact et 
que 1 '.un des deux groupes est économiquement ou politiquement plus 
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for t , ce sont l e s membres du groupe dominé qui font l ' e f f o r t d'apprendre 
la langue du groupe dominant (u.g* l e s pays colonisés de l 'Afr ique , des 
t r o i s Amérique, l e Pakistan, l ' Inde , l e Danemark du XVIII s i è c l e ) . 
Le bilinguisme n'est plus à ce moment-là l e f a i t de quelques individus 
i s o l é s mais bien d'un groupe d' individus . S i l e s groupes en contact 
sont en pos i t ion d ' i n é g a l i t é s o c i a l e , po l i t ique ou économique, la langue 
parlée dans chacun de ces groupes aura l e s t a t u t du groupe dont e l l e 
es t l e propre. C'est pour exprimer cet é ta t de f a i t que l e concept de 
d i g l o s s i e a é té mis de l ' avant . 
Nous partirons des dé f in i t ions de bilinguisme e t de diglossie 
pour l e s appliquer à la s i tuat ion l inguis t ique québécoise. Pour ce 
f a i r e , nous ferons appel à une enquête que nous avons e f fectuée dans 
la région montréalaise auprès de locuteurs anglophones, francophones 
e t immigrants en vo ie d'apprendre l ' a n g l a i s ou l e français . 
1. BILINGUISME ET DIGLOSSIE 
Le bil inguisme individuel se d é f i n i t à part ir de l a compétence 
des locuteurs , par des cr i t ère s l ingu i s t iques et psychologiques. Dans 
sa dé f in i t ion du bi l inguisme, Weinreich i n s i s t e davantage sur l a 
production verbale du locuteur dans une deuxième langue, c ' e s t - à - d i r e 
"le f a i t (practice) d ' u t i l i s e r alternativement deux langues", alors 
2 . „ ^ 
que Haugen i n s i s t e sur l a comprehension ou l ' i n t e r p r é t a t i o n dans une 
deuxième langue : "Quiconque a appris à comprendre une seconde langue 
e s t b i l i n g u e . " Par contre, s i l 'on se réfère à des c r i t è r e s d'acqui-
s i t i o n (psychologiques) on a af fa ire à un b i l ingue coordonné ou indé-
pendant (coordinate) quand ce lu i qui dans son enfance a appris deux 
langues dans des contextes d i f f é r e n t s , l u i permettant d'avoir une 
performance égale à un unil ingue dans chacune des deux langues ; sinon 
1. Weinreich (1953) , p. 1. 
2. Haugen (1951O, p. 380. 
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i l s ' ag i t d'un bilinguisme fusionné ou dépendant (compound ou fused ). 
Lorsque la majorité des membres d'une col lec t iv i té parle deux langues, 
i l s ' ag i t de bilinguisme col lec t i f ou national comme c 'es t le cas au 
Paraguay avec le guarani et l 'espagnol. I l est nécessaire cependant 
de distinguer le bilinguisme ins t i tu t ionnel des notions exposées c i -
dessus. Le bilinguisme ins t i tu t ionnel n'implique pas le bilinguisme 
individuel, car i l fa i t référence à la reconnaissance de deux langues 
comme langues off ic ie l les d'un État . Ce bilinguisme est le fa i t des 
ins t i tu t ions gouvernementales et de l 'administration publique, ce qui 
veut dire que les individus peuvent avoir des échanges dans l 'une des 
deux langues off ic ie l les là où s'applique le pouvoir de l ' au to r i t é 
publique. 
Contrairement à la notion de bilinguisme qui se fonde sur la 
coexistence de deux langues chez le locuteur, la diglossie se s i tue 
au niveau de l ' u t i l i s a t i o n ou des domaines d 'u t i l i sa t ion de deux va-
r ié tés linguistiques dans une communauté. I l y a d igloss ie , s i l ' e n -
semble des membres de cette communauté at t r ibuent aux deux langues en 
présence des fonctions et des rôles t e l s que la variété l inguistique A 
apparaît comme plus avantageuse socialement ou plus prestigieuse que 
la variété B. C'est en observant l ' u t i l i s a t i o n qui est fai te de cha-
cune des variétés l inguist iques et des jugements de valeur qui leur 
sont sous-jacents q u ' i l est possible d ' é tab l i r quels sont les domaines 
réservés à l 'une et l ' au t re var ié té . 
Le concept de diglossie est pr is au sens de Fishman (1967) et 
de Gumperz (1962, 196U, 1967). I l ne diffère pas du concept présenté 
par Ferguson (1959) dans sa par t ie e ssen t i e l l e , c 'es t -à-di re cel le 
3. J.A. Fishman, "Language Maintenance and Language Shift as a 
Field of Inquiry", Linguistics , vol. 9, novembre 197^» p . ^ l• 
U. L'expression variété linguistique nous semble plutôt neutre et 
englobe les termes comme : langue, d ia lec te , code l inguis t ique, 
idiome, e tc . 
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qui traite des fonctions de variétés linguistiques dans le réseau de 
communication d'une société. Ferguson limite la diglossie aux situa-
tions où les deux variétés linguistiques en présence sont des dialectes 
d'une même langue. La variété A représentant le dialecte standard et 
B, le non-standard . Fishraan et Gumperz étendent ce "rapport dialectal" 
à toutes les variétés linguistiques étiquetées supérieur et inférieur 
à cause de leurs fonctions dans la communauté. 
Nous estimons avoir démontré pourquoi il faut associer bilin-
guisme et diglossie. La diglossie pouvant être ou non accompagnée de 
bilinguisme . 
2. DIGLOSSIE ET '1BI LI N GUI S ATI ON" X MONTRÉAL 
Au Canada, il y a plusieurs communautés linguistiques dont deux 
principales, unies politiquement et économiquement mais séparées par 
des barrières sociales et culturelles. Les rapports de deux impor-
7 v 
tantes commissions d'enquête publiés récemment illustrent très bien 
la place accordée aux langues française et anglaise au Québec. Les 
unilingues anglophones occupent le haut de l'échelle sociale alors 
que les francophones sont à l'autre extrémité. 
Une explication de cette situation nous est fournie par l'histoire 
de l'industrialisation et par la situation de domination politique et 
surtout économique du groupe francophone par le groupe anglophone. 
5. Il y aurait à ce compte-là de la diglossie dans presque toutes 
les communautés francophones du monde, à coup sûr dans les ré-
gions rurales et dans les couches du prolétariat urbain de France, 
des Antilles françaises, du Québec, etc. 
6. Voir la typologie des communautés linguistiques faite par Fishman 
(1971), p. 75. 
7. Commission royale d'enquête sur le bilinguisme et le bicultura-
lisme, 1967 ; et Commission d'enquête sur la situation de la 
langue française et sur les droits linguistiques au Québec, 1972. 
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Q 
Les études de Lambert (1967) ont montré que les valeurs a t t r i -
buées aux membres du groupe dominant sont aussi attribuées à leur lan-
gue tant par les francophones que par les anglophones. Les deux grou-
pes de juges soumis à la même épreuve, ont jugé l a même personne plus 
in te l l igen te , plus aimable, plus f iable , plus bel le et possédant une 
personnalité plus forte lorsqu 'e l le pa r l a i t anglais que lorsqu 'e l le 
pa r l a i t français. Cette évaluation négative du franco-canadien est 
le re f le t d'une a t t i tude qui se retrouve dans l'ensemble de la société 
canadienne. 
9 Nous allons présenter les résul ta ts de notre enquête qui nous 
semble les plus pertinents pour confirmer cet é ta t diglossique perçu 
dans la "configuration de dominance " présentée dans les différents 
documents dont i l est fa i t mention plus haut. 
2.1 Présentation de l'enquête 
C'est en nous adressant à des groupes d'individus en voie de 
devenir bilingues que nous avons voulu prendre le pouls de l a diglossie 
au Québec. Nous avons choisi l a région montréalaise, d'une pa r t , parce 
qu 'e l le contient la moitié de l a population du Québec, et plus de 85 % 
des immigrants s 'y ins ta l l en t . Notre hypothèse de départ consis tai t 
à opposer les fonctions de l ' angla is et du français en les l i an t 
respectivement aux domaines socio-culturel et économique et en suppo-
sant que le prestige économique d'une langue lui confère un s t a tu t 
p r iv i lég ié . 
8. W.E. Lambert (1967) . 
9. J ' a i présenté ces données dans une communication in t i tu lée 
Peut-on parler de diglossie au Québec ?, lors du Congrès des 
Sociétés savantes et de l 'Association canadienne de l inguis t ique, 
en mai 1971« 
10. Au sens de Weinreich (1953), p. 79« 
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Lors d'un cours de sociolinguistique à l'Université du Québec, à 
Montréal, en 1971, j!ai travaillé, avec trois équipes d'étudiants, à 
la fabrication de trois questionnaires. Ceux-ci ont été construits de 
façon à faire ressortir les attitudes affective, cognitive et active 
d'anglophones, de francophones et d'immigrants vis-à-vis du français 
et de l'anglais. En somme, il s'agissait de savoir pourquoi les indi-
vidus (immigrants ou non) qui en 1971 suivaient des cours d'anglais 
ou de français apprenaient une de ces langues, et comment ils consi-
déraient ces langues dans le contexte québécois. Les trois question-
naires ont ces objectifs en commun et ils comprennent 26, 28 et kl 
12 
questions. Ils ont ensuite été distribués dans des écoles de langues 
Les questionnaires s'adressant aux non-francophones et aux non-anglo-
phones ont été distribués à tous les étudiants qui suivaient des cours 
du soir de français et d'anglais dans deux écoles de la Commission 
scolaire de Montréal situées l'une à Saint-Henri et l'autre à Westmount, 
puis à deux classes (l'une francophone et l'autre anglophone) de l'école 
de langues d'une grande compagnie canadienne, le Canadien Pacifique. 
Quant au troisième questionnaire, il était destiné aux immigrants 
et distribué, dans trois COFI (Centre d'orientation et de formation 
des immigrants), aux étudiants des classes les plus avancées. 
Nous n'avons retenu que quelques questions de chaque question-
naire, entre autres celles qui confrontaient l'anglais et le français, 
soit directement, soit indirectement, sur les avantages que ces langues 
offrent ou encore sur leur position respective dans la situation future 
du Québec. 
11. I.D. Steiner et M. Fishbein (1965). 
12. Nous ne prétendons pas avoir fait une enquête nous permettant 
de conclure de façon définitive que tous les bilingues sont 
représentés dans notre échantillon. Cependant, elle nous semble 
justifiée en ce qu'elle contient des indices importants sur 
l'évaluation du statut de l'anglais et du français au Québec. 
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2.2 Groupe 
Nombre : 
Age -
Éducation -
Occupation -
13 francophones apprenant l1 anglais 
5*+ dont 1+9 % de femmes e t 51 % d'hommes. 
15-25 ans : 36 % s o i t 19 
26-1+0 ans : 1+3 % s o i t 23 
1+1-65 ans : 21 % s o i t 12 
é lémenta i re : h % 
secondai re : 62 % 
pos t - s econda i r e : 31+ % 
pro fe s s ionne l : 8 % 
semi-profess ionne l : 8 % 
col blanc : 1+8 % 
t e chn ic i en : 8 % 
col b leu : 10 % 
ménagère : 12 % 
é tud ian t : 6 % 
Origine 
ethnique - canadienne-française : 62 % 
française : 19 % 
autres immigrants francophones 
non Français : 19 % 
(soit un total de 38 %) 
Questions 
n° 8 Croyez-vous que la seule connaissance de l'anglais constitue 
un handicap pour un anglophone au Québec ? 
13. Nous avons tenu à analyser les 3 groupes séparément puisqu'ils 
ont répondu à des questionnaires distincts et que, pour ces 
groupes, l'apprentissage de l'anglais et du français se pose 
dans des termes différents. Nous n'avons pu retenir les ques-
tionnaires remplis par les non-francophones en 2.2 et par les 
non-anglophones en 2.3 car ils étaient trop peu nombreux. 
il+. Le numéro de chaque question correspond à celui du questionnaire 
duquel elle est tirée. 
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Oui Non Abstention 
CF. 1 5 
I.F. 
60 % 
UO % 
27 % 
50 % 
12 % 
6 % 
Les abstentions peuvent ê t re dues à la d i f f icul té du mot handicap d'une 
part et à* son sens trop imprécis d 'autre par t . La question n 19 nous 
le confirme. 
n 19 Supposons deux individus qui se cherchent du t rava i l et qui 
ont une formation et une compétence égales. Qui a le plus 
de chance d'obtenir un emploi au Quebec : l 'unilingue anglais 
ou V'unilingue français ? 
Unil. angl. Unil. franc. Abstention | 
CF. 
I.F. 
75 % 
80 % 
9 % 
5 % 
15 % 
15 % 
Tout comme dans l a ques t ion qui va s u i v r e , l e s abs t en t ions peuvent 
ê t r e a t t r i b u é e s aux ménagères e t é t u d i a n t s qui ne sont pas directement 
confrontés au monde du t r a v a i l . Néanmoins, l e s é c a r t s sont ne t s en t r e 
l e s chances de l ' anglophone e t c e l l e s du francophone un i l ingues l o r s -
q u ' i l e s t ques t ion de t rouver un emploi au Québec. 
n 20 Personnellement dans vo t r e m i l i e u de t r a v a i l , e s t - c e que l a 
connaissance de l ' a n g l a i s e s t exigée pour 
a) conserver votre emploi 
b) obtenir une promotion 
c) trouver un emploi plus intéressant ailleurs ? 
15. La variable indépendante la plus pertinente à retenir nous a 
semblé être l'origine ethnique. Les attitudes des immigrants 
français sont très semblables à celles des autres immigrants 
francophones, c'est pourquoi nous les avons regroupés. 
187 
Conserver emploi Obtenir promotion Emploi plus 
intéressant 
Oui Non Absten-
tion 
Oui Non Absten-
tion 
Oui Non Absten-
tion 
CF. 
I.F. 
67 * 
30 % 
15 % 
55 % 
18 % 
15 % 
82 % 
60 % 
6 % 
30 S 
12 % 
10 % 
70 % 
70 % 
15 % 
15 % 
15 % 
1 5 % J 
L'anglais a une fonction instrumentale. Il représente la clé 
de l'ascension et de la promotion sociales, celle de l'accès à un groupe 
plus prestigieux. Pour les Canadiens français, il est nécessaire pour 
ne pas perdre leur emploi alors que pour les immigrants, il l'est 
davantage lorsqu'il s'agit d'avoir un emploi plus intéressant ailleurs. 
La promotion semble très liée à la connaissance de l'anglais. 
n 28 Si le français était la seule langue officielle au Québec, 
est-ce que ce serait, pour les Québécois : 
- un grand désavantage (-2) 
- un désavantage (-1) 
- un avantage (tl) 
- un grand avantage (+2) 
Cette question se pose directement en termes de favorable ou non, au 
français, comme seule langue officielle. 
Favorable Défavorable Abstention 
CF. 
I.F. 
kl % 
53 % 
53 % 
39 % 
6 % 
0 /o 
La colonne "abstention" peut être interprétée comme des "je ne sais 
pas" plutôt que comme des abstentions véritables. D'autre part, il 
faut lire ces chiffres en considérant la proportion des (t) par rap-
port à la proportion des (-). C'est cette proportion ou relation 
entre les "favorable" et les "défavorable" seulement qui peut être 
comparée à la même question (n kl) dans le groupe anglophone (voir 
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plus loin). Il semble que les francophones ont une position ambiguë 
devant une telle question. Cette ambiguïté révèle l'écart entre leur 
attitude affective (ce qu'ils souhaitent ou aimeraient) et leur atti-
tude active (ce qu'ils se voient dans l'obligation de faire). 
n 9 Croyez-vous qu'un jour le Québec sera totalement anglais ? 
Oui Non Abstent ion | 
C F . 
I . F . 
12 % 
\ 20 % 
85 % 
65 % 
3 % 
15 % 
Parmi les Canadiens français qui ont répondu "oui", ils prévoient cette 
situation pour après l'an 2000 (c'est-à-dire dans plus de 30 ans) ; 
les Français, dans moins de 20 ans et les autres immigrants franco-
phones , d'ici 10 ans et 20 % d'entre eux ne pouvaient se prononcer. 
Par contre la majorité des Québécois affirment que le français ne 
disparaîtra pas totalement. Ceci explique pourquoi ils ne voient pas 
l'avantage d'une seule langue officielle française au Québec. Les 
immigrants semblent pour leur part, être plus conscients de la déri-
vation progressive vers l'anglais et de l'assimilation. 
Donnez la (les) raison(s) qui vous a (ont) incité à suivre 
des cours d'anglais. Cette question était ouverte. Nous 
avons regroupé les réponses sous h thèmes. 
n° 22 
Motifs économiques 
56 % 
Motifs culturels 
16 % 
Motifs sociaux 
13 % 
trouver un emploi 
avoir une promotion 
garder mon emploi, etc. 
pour me cultiver 
pour pouvoir lire l'anglais 
pour écouter la radio, la télévision, 
aller au cinéma, etc. 
pour me faire de nouveaux amis 
connaître plus de gens différents. 
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Motifs personnels : pour apprendre une deuxième langue pour 
voyager 
5 personnes n'ont pas répondu à cette question ouverte. 
2.3 Groupe : anglophones apprenant le français 
Nombre : 100 dont 5*+ % de femmes et k6 % d'hommes 
Age 
Éducation 
Occupation -
15-25 ans : 25 % 
26-UO ans : kl % 
Ul-65 ans : 32 % 
élémentaire : 9 % 
secondaire : 57 % 
post-secondaire : 33 % 
profess ionnel : h % co l bleu : 11 % 
send-professionnel : l 6 % ménagère : l6 % 
col blanc : 29 % étudiant : 9 % 
technicien : 8 % autre : T % 
Origine ethnique 
canadienne-anglaise : 59 % 
immigrants anglophones : hl % 
16 Questions 
n 0 Ul Si le français était la seule langue officielle au Québec, 
est-ce que ce serait pour les Québécois : 
- un grand désavantage (-2) 
- un désavantage (-1) 
- un avantage (tl) 
- un grand avantage ( t2) 
l 6 . Nous avons i c i traduit l e s questions du questionnaire qui é t a i t 
en anglais p u i s q u ' i l s ' adres sa i t à des anglophones. 
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Favorable Défavorable 
m 
Abstent ion 
C A . 1 7 
I .A . 
8 % 
13 % 
91 % 1 % 
3 % 
La propor t ion des ( - ) par rappor t au ( + ) e s t beaucoup plus marquée que 
pour l e s francophones à l a ques t ion n° 28. Les Canadiens ang la i s ne 
peuvent concevoir que l e f rança i s au Québec p o u r r a i t avo i r l a p lace 
de l ' a n g l a i s en On ta r io . Leur argument p r i n c i p a l e s t que l e Québec 
e s t en Amérique du Nord e t à cause de ce l a i l ne peut ê t r e uniquement 
francophone (cf. ques t ion lUb) 
n Ik Si vous é t i e z immigrant au Québec, que l l e langue apprendr i ez -
vous l a première : l ' a n g l a i s ou l e f rança i s ? 
l ' a n g l a i s : % % dont TO % sont des immigrants 
l e f rança i s : 22 $ dont UO % sont nés à Montréal 
Les deux langues simultanément : 8 % 
N'ont pas d 'op in ion : 11 % 
Abstent ion : 3 % 
n lUb Pourquoi ? 
Option ang la i s : 56 % dont 
2 U % : parce que l ' a n g l a i s e s t p lus u n i v e r s e l ( t r a v a i l , 
a f f a i r e s , commerce, voyage) ; 
parce qu'on v i t dans un contexte nord-amér ica in . 
11 % : parce que Montréal e s t ang l a i s e t l e Québec e s t dans 
l e Canada. 
8 % : pour t rouver un emploi au Québec ; 
parce que c ' e s t p lus f a c i l e à apprendre . 
5 % : sans réponse . 
17« I l nous semble important de d i s t i n g u e r e n t r e l e s Canadiens 
ang la i s e t l e s immigrants anglophones t ou t comme nous l ' avons 
f a i t pour l e ques t ionna i re p récéden t . 
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Option français : 22 % dont 
9 % : parce que cfest la langue de la majorité. 
3 % : parce que le français dominera au Québec* 
3 % : ce sera plus facile de trouver un emploi. 
2 % : parce que le gouvernement francise tout. 
2 % : parce que c'est plus difficile et l'anglais s'apprendra 
bien tout seul. 
3 % : sans réponse. 
Ces motifs résument assez bien les tendances générales qui poussent 
les individus à opter de préférence d'abord pour l'anglais et pour des 
raisons d'ordre pratique qui reflètent l'état actuel de la situation. 
Seulement 22 % des étudiants en français dont près de la moitié sont 
nés dans la deuxième ville française du monde accorderaient au français 
la première place s'ils étaient immigrants. 
n 23 L'étude du français peut être importante pour moi parce que : 
(utiliser l'échelle suivante pour répondre) 
+1 un peu d'accord -1 léger désaccord 
+2 moyennement d'accord -2 moyen désaccord 
+3 très d'accord -3 pas du tout d'accord 
a) j'en ai besoin pour terminer mon "high school" 
b) ça va me permettre de me faire de bons amis plus facilement 
parmi les francophones 
c) toute personne a besoin de connaître au moins une autre 
langue pour mériter une reconnaissance sociale 
d) ça va mTaider à mieux comprendre les francophones et leur 
façon de vivre 
e) je crois qu'un jour ça pourrait ra'étre utile pour obtenir 
un bon emploi 
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f) ça va m1aider à rencontrer plus de gens différents et à 
converser avec eux 
g) je pense qu'une personne nfest pas vraiment instruite si 
elle ne parle pas français couramment 
h) ça va me permettre de penser et de me comporter comme les 
franc ophones 
en accord en désaccord total des points 
f ) +102 -6 (+96) 
d) +102 -lU (+88) 
e) +106 -28 (+78) 
b) +100 -32 (+68) 
g) +U9 -121 (-72) 
h) +71 -131 (-60) 
Nous n'avons retenu que les réponses où les écarts étaient les 
plus marqués. On observe ici que les motifs sociaux et personnels f) 
d) b) l'emportent sur les motifs économiques et même culturels* Ces 
anglophones sont tout de même d'accord pour dire qu'un jour le français 
pourrait leur être utile pour obtenir un meilleur emploi. Si nous 
considérons la répartition des occupations des sujets de l'échantillon, 
cet acquiescement s'explique très bien. 
2.1+ Irrmigrants apprenant le français dans les COFI 
Ces immigrants sont arrivés de fraîche date (de 1 mois à 3 ans). 
Ils ne sont pas encore intégrés et ils sont en mobilité non seulement 
géographique mais sociale. En 1971» le gouvernement québécois les 
payait pendant 20 ou 30 semaines pour apprendre le français. Certains 
d'entre eux avaient l'occasion de pouvoir apprendre l'anglais ensuite. 
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Nombre : 7** dont 6k % d'hommes et 36 % de femmes 
Age -
Origine 
ethnique - anglaise : 16 % indienne, pakistanaise : 8 % 
portugaise : 6 % 
polonaise : k % 
hongroise, tchèque : k % 
chinoise, japonaise : 2 % 
60 % de ces immigrants connaissent l'anglais. 2k % d'entre eux 
proviennent de pays où l'anglais est utilisé couramment. Ainsi, avons-
nous cru bon de distinguer les réponses des locuteurs pouvant parler 
anglais de ceux qui ne le peuvent croyant qu'ils pourraient avoir des 
expériences ou des opinions différentes. 
15-25 ans : 23 % 
26-UO ans : 65 % 
I+I-65 ans : T * 
 % 
arabe : l6 % 
grecque : 16 % 
espagnole : Ik % 
italienne : Ik % 
Questions 
n°15 Il est absolument nécessaire de parler anglais pour vivre 
au Québec. 
Fav. angl. 
P.A.18 87 % 
[ P.P.A. 86 % J 
Les immigrants ont souvent la certitude d'arriver dans un pays 
anglophone en arrivant au Canada. La publicité faite hors du Canada 
ainsi que les premiers contacts en arrivant au Québec ne font la plu-
part du temps que confirmer ces croyances. 
18. P.A. signifie parlant anglais 
P.P.A. signifie ne parlant pas anglais 
Les pourcentages ont été calculés à partir des proportions ex-
primées dans les choix gradués offerts aux informateurs, allant 
du "très d'accord" au "pas du tout d'accord" ou du "très impor-
tant" au "pas du tout important" selon la question posée. 
sooiolinguistique au Québec 
La connaissance de l ' angla is me sera plus u t i l e que celle 
du français a) pour trouver un emploi 
b) pour voyager 
dans l a province de Québec 
a) fav. angl. b) fav. angl. 
P.A. 
P.P.A. 
78 % 
60 % 
P.A. 
P.P.A. 
56 % I 
56 % I 
I l est d i f f i c i l e de juger s i ce sont les P.A. ou les P.P.A. qui sont 
les plus en mesure d'évaluer l ' u t i l i t é de l ' angla is pour trouver un 
emploi. I l semble de toute façon que la plupart croient que l 'angla is 
est plus u t i l e pour trouver un emploi, ce qui s'explique s i l 'on se 
s i tue dans la région montréalaise. Par contre, i l est étonnant de 
voir que plus de la moitié estime que pour voyager dans la province 
de Québec l 'angla is sera plus u t i l e que le français. 
n l8 I I est beaucoup plus facile aux anglophones qu'aux franco-
phones d'accéder à de hauts postes. 
fav. angl. 
P.A. 
P.P.A. 
59 % 
Ih % 
Ces réponses expriment sans doute les déductions fai tes par les nou-
veaux arrivants qui constatent qu'effectivement les hauts postes sont 
occupés par les Canadiens anglais . I l n'y a qu'à se référer aux s ta -
t i s t iques données dans le rapport sur l e bilinguisme et l e b icul tura-
lisme (voir p . 196, note 21) pour confirmer cet é ta t de f a i t . 
n 26 Pensez-vous que l ' angla is est 
- important 
- peu important 
- pas du tout important 
pour t r ava i l l e r au Québec. 
194 la 
n ° 2 5 
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fav, angl, 
P.A. 
P.P.A. 
9 7 % 
8 1 % \ 
Les deux groupes semblent ê t re d'accord pour dire que l ' angla is 
est t rès important pour t r ava i l l e r au Québec. Les immigrants ne par-
lant pas anglais semblent certains, dans une moins grande proportion 
toutefois^ q u ' i l soi t plus u t i l e que le français (cf. n 25). 
n 19 Si vous aviez le choix, enverriez-vous vos enfants dans une 
école française ou dans une école anglaise ? 
fav. angl. 
P.A. 
P.P.A. 
50 % 
T^ % 
Or, nous savons que depuis 1967 plus de 89 % des enfants d'immi-
19 grants fréquentent les classes anglaises et que par a i l leurs la 
grande majorité des immigrants v i t dans la région montréalaise. Mal-
gré cela , l a moitié des P.A. semblent être disposés à envoyer leurs 
enfants à l ' école française contre un quart seulement des P.P.A. 
Serai t-ce que les chances d'apprendre l ' angla is à la maison étant plus 
grandes, la connaissance de cet te langue demeure assurée et l ' école 
pourrait être une occasion d'apprendre l ' au t r e langue importante au 
Québec ? 
19. En effe t , i l semble démontré dans les relevés s ta t i s t iques de 
la CECM, que les proportions d'enfants d'immigrants répart is 
dans les écoles de langue française ou anglaise ont changé 
depuis 193*+. À cette date, i l semble que la "section française 
a t t i r a i t plus de Canadiens d'autres origines ethniques que la 
section anglaise. Après 1935» les rôles sont renversés : même 
s i l 'évolut ion est l en te , e l l e se maintient régul ière . À pa r t i r 
de 196l, les tendances vers les écoles de langue anglaise sont 
plus marquées et atteignent des proportions inquiétantes" {Rap-
port de la Commission d'enauete sur la situation de la .langue 
française et sur les droits linguistiques au Québeo> 1972, p. 218 
et 1*92). 
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Ces réponses sont toutefois plus des souhaits que des réalités; 
peut-être sont-elles influencées par les directives qu'on essaie d'im-
planter dans les COFI selon lesquelles on incite les immigrants (tout 
en leur laissant le libre choix) à s'intégrer à la majorité francophone ? 
Une autre part de l'explication de cet écart entre le dire et le faire 
„ . 20 
reside dans le concept scientifique d'attitude. Certains auteurs 
expliquent ce désaccord entre la parole et l'action par la présence 
de processus latents qui sont ni plus ni moins un mécanisme intérieur 
que ne peut détecter l'individu, mais qui contraint, influence ou 
détermine ses réponses. 
3. EN GUISE DE CONCLUSION 
Si nous faisons un rapide tour de la littérature de ces dernières 
années, sur les attitudes vis-à-vis du français et de l'anglais au Québec. 
21 „ 
et sur le bilinguisme , nous constatons qu'il se dégage de notre etude 
essentiellement les mêmes grandes lignes : le français a une valeur 
plus ou moins culturelle donc folklorique ; l'anglais est la langue de 
l'économique (commerce, affaires, relations extérieures, etc.) ; il 
existe un grand écart de classe entre les anglophones et les franco-
phones nés au Québec ; l'unilingue anglais est beaucoup plus favorisé 
que l'unilingue français et que même le bilingue dans le monde du 
travail, dans les subventions gouvernementales etc. ; le bilinguisme 
et même parfois l'assimilation des francophones sont perçus comme des 
clés d'ascension sociale ; Montréal semble être la zone de contact par 
excellence où la majorité des immigrants s'installent, apprennent 
l'anglais et envoient leurs enfants à l'école de langue anglaise. 
20. De Fleur et Westie (1963). 
21. Voir les études de W.A. Lambert, de D'Anglejan et Tucker, de 
M. Gagnon, de S. Lieberson, le Rapport de la Commission royale 
d'enquête sur le bilinguisme et le biculturalisme et le Rapport 
Gendron. 
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La présente étude va exactement dans le sens des conclusions de 
ces études, mais elle le fait à partir des attitudes d'immigrants et 
de non-immigrants vis-à-vis le français et l'anglais qu'ils parlent 
déjà ou qu'ils sont en train d'apprendre. Apprendre l'anglais pour 
les Québécois et les immigrants veut dire plus que la reconnaissance 
des valeurs de ce groupe ; cela veut dire l'adoption de quelques-unes 
d'entre elles. Cette attitude est typique d'une personne en mobilité 
sociale qui aspire à une position sociale plus élevée. La langue an-
glaise l'aidera à obtenir une promotion ou trouver un meilleur emploi 
en d'autres mots à mieux vivre au Québec. 
Nous avons voulu démontrer que la diglossie peut être établie 
à partir des positions respectives de l'anglais et du français sur le 
plan social et sur celui des fonctions que ces langues remplissent. 
Malgré le principe d'égalité qui prévaut officiellement entre les deux 
langues et les deux cultures dominantes, il n'y a pas d'égalité de 
chance pour les sujets francophones et les anglophones. Le rapport 
de la Commission B et B insiste sur le lien étroit entre l'emploi des 
langues et la place de chaque groupe dans le monde du travail : 
L'égalité linguistique officielle a une portée très 
limitée si elle ne s'accompagne pas, de chances égales 
sur le plan économique. 
(Commission royale d'enquête, op. oit,, 196T> introduction) 
Notre enquête n'est qu'un reflet incomplet de la situation lin-
guistique québécoise en termes des statuts ou positions réelles des 
deux langues dominantes. Elle aurait avantage à être complétée par 
une enquête chez les unilingues francophones hors de l'aire métropo-
litaine. 
À travers cette diglossie (qui pourrait être double pour les 
francophones québécois si l'on prenait les variétés de français parlées 
à la maison et le français de l'école) nous percevons une opposition 
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du type dominant et dominé entre le groupe anglophone et le groupe 
francophone. Le contexte québécois des années 60 et TO est baigné 
d'une vague nationaliste qui revendique les droits du français et les 
droits de la majorité. Il semble que les arguments de nécessité et 
d'opportunité sont invoqués contre les privilèges de la minorité. 
Réussiront-ils à faire disparaître la diglossie au Québec en faisant 
appliquer le principe selon lequel "nécessité fait loi" ? Pour le 
moment, la situation linguistique au Québec est source d'insécurité 
linguistique pour les immigrants. Après cinq ou sept mois de cours 
de français ils sont confrontés au monde du travail où très souvent 
on exige qu'ils parlent anglais pour obtenir un emploi impliquant un 
travail aussi manuel que laveur de vaisselle. 
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